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pagné de plusieurs imeibres de la tribu, du cté du groupe -A ceux-là, dit-il ci s'animant, tous les maux qui sont le
que présidait la mégère. prtage des infidèles sont réservés. Ils perdront leur force et

A son approche, bouteilles et cartes disparurent conne par leur beauté les mlaladies s'empareront de leurs corps usés

enchantement et tous se levèrent duni air respectueux et Ci- 1 avant lef tetp p-r u travail mercenaire; ils se débattront

pressé, (Ceux là imlie quiti, quelqulies minutes aiparaant, sem vainement dans li misère pour gagter le pain de chaque jour,
blaient prêts à hravir >on autorité. et reniés p:ir leurs frères restés fidèles à la loi de Roma niche!,

-C'est aujourd'huii he Jour dit partage, dlit, il a près avoir iépri s des étrangers qui ne les ont admis dans leur société

pioiené un regard grave et sévèrîe autour de lui, et il fi ut y que pour s'en servi r commie de vils instruments, ils demeure-

proddIr. a <me/ tou îi vri s Buni, recevez *l'arent. r iit à j:unais un objet de honte et d'opprobre, offert en exemple

I'n pyeux murnou iii e ariillit ecs pa role. les jouis de par a ceux (lui scraient t( ités (le s'engager dans la même voie

tge était d'habinle s iours de é te. et les bo hiéiiel ae. Un pareil sort vous fait.il envie ? Le votlez-vous préparer à

coura-ntd tu t p ts. se ranîît&e nCtt cil cercle autour de leur v1 s e n fants

che. Brin qui était, après iarld. lïhomme le plus us ls - o nn ! lutôt mille lois perir (le misère! s'écrièrent

déréde a tib 'étit lac à cíé e c deie, arèsa ti aus les bohéi ens.dé ré dle la t îi b-i. s ta t placé à coôté (3le Co dlerlÂer. aprE t l'tun des anciens de la tribu fit lin ps dans l'intérieur du
depi,é ,o ha : à ses pieds. 1 rele, et étedant la main vrs 1> rold

Alorsz chacun à tour dle rôle et dansý un ordre pa:ateet ere -et étednt-i b*i mai rver Pharo aaid: iiÏllt
déterminé tSilencieusement et déposa das -No ! dit-il due voix grave. et si ja is nos entits

larvent quit avait recueilli pend:sit h aemaine. Les enllnes quittaient le sentier où leurs pères ont marché pour faire pacte

t .pus vinrent les hoinnuts eni c lenv:t par le avelétraner, qu'ils soient maudits tous! Que leur ligne de
-,llé jîîtî-r et àîîs viiireque ombcit les in sous eiiiu t les vie soit tortueuse et brisée, pleine de croix et d'aspérités et
plus j iunles, et à miesureC que tomiîb aient les gros sous et les . eîii i tîiie

. , .. . qu'elle se termine ent Géhiennel!pièces d rent, Palirold qui suivait l'opération d'un regard
attenir di5tribuait, eni quelques mîots brefs, le blâmte oul'- A part un petit groupe serré autour de la mère Gay, toits

les membres de la tribu avaient écouté >hîarold avec une at-

111)rsue. , r, tention profonde et émue. Soit language. parfaitement iesuré
oitsans atetati ontt rcmelli, sa myitèreu àlacmend'r, à leur intelligenîce, les avait sans peine captivés, et il n'était.joipganit sas affecttiepaos coque sats mystère eeu l eenue

mîîonna i ,e, 41e disant <pu il les versait cin son noîl et en celui ( pas une .le ses paroles qui ti'cût éveillé Cii eux dlei .citiiiint oi
liéna ; puis, relevant le chapeau, il procéda lui-muêîme au pari un souvenir.
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Sans étre piitment égal entre tous les tmenbres de cette
grande famille, il était cependant équitable, du moins att point
(le vue des idées qui régiss.îient cette société primitive, car
chacun recevait vit proportion de ses besoins et de ses charges.

Ainsi la part de llhommwe marié était double de celle du
c*libataire, celle le lt veue, calculée cil raison (lu nombre de
ses eifaniits, et les orphelins, elasse assez nombreuse, soit dit enm
passanit. ét-aient traités comme autant d'hommes faits et la
sonnîîe qui leur reveait était remise aux vieilles feniunes chai-
gées de leur entretien.

Ladistribut ion se lit sans qu'une voix s'élev:t pour protester,
sans même qu'on cltrehôât à contrôler la conduite de Plarold,
tat ut l'était intimement coiivaincu de sa juistice et de soit in-
tégrité. Oit savait que, bien que soit offrande fût toujours la
plus abondante. il ni- prenait jatn-lis rieu pour lui, et chacun
sentait que seul il avait assez d'ascend:îtît sur les esprits pour
milenier à bien cette opération délicate.

Lorsque le chapea fut de nouveau vide, Pharold, prenant
texte du partage qui vetait d'avoir lieu, rappela à ses conipa-
Cinois qu'il était ut[ des usages qu'enî tout temps et en tout
lieu les bohémiens avaient le plus exactement observé. Il leur
dit qu'eti cela. comme en tout le reste, ils suivaient les exe.-

pls (le leurs pères, et, vantant, avec cette éloquence passionnée
qlui lui était propre, les avantages de leur vie simple et patri-
areliale, il la coipara à celle des peuples au milieu desquels ils
erraient.

Il leur rapîpela quelles destinées étaient promises à (eux

d'enître eux qlui resteraient fidèles à leur foi, et il les adjura de
nc pas imiîiter tant de tribus ingrates qui, reniant leurs tradi.
tions, s'étaietit fixées ci différents lieux et soumises aux lois
et aux usages des peuples qui les avaient reçus dans leur sein.

ai I P>< US (Illtout e LU este sl lippe es ava Lt trani Lues,

et lortsque le vieillard qui s'était fait leur interprète eût cessé
de parler, Un long murmiiure d'approbation courut dans leurs

rangs.

Alors Plharold, pour fixer dans leur esprit l'impression qu'il
avait éveillée dans leur coeur, leur raconta d'une voix attristée,
mais cil termîtes énergiques, ce qu'il avait vu (le la misère et de
l'abaissement des tribus intfidèles. Il leur présenta cette dégra-
dation comme titi juste clitiment du ciel, et ci leur rappelant
ces exetiples, (lotit quelques-uns (les siens avaient été témoins,
il trouva moyeu de lotis parler de ses courses lointaines, dc ce
qu'offraient de curieux et d'intéressant les pays et les peuples
quil avait visités, et de flatter ainsi ce goût (les aventures toi-
jours si vif dans l'âme (les peuples noimiades.

Puis sentant que s'il insistait davantage, leur attention fini-
rait peut-être par lui échapper, il s'interrompit tout à coup et
prenant un tot plus gai

-Mais ces souvenirs, qui sont pour les vieillards comme
moi la plus douce des fêtes, ne doivent pas mue faire oublier que
les jeunes gens attendent d'autres amnusemnts, dit-il. Jamais
nos pères n'ont fait un partage sans le célébrer par des réjouis-
sances, et il faut suivre leurs exemples. Allons, enfants, rani-
niez les feux, et avant que nous regagnions nos tentes, réjouis-
sez nos yeux du spectacle de quelques-unes de vos danses.

Une joyeuse acclamation lui répondit ; le cercle se rompit
aussitôt et les jeunes ;ens se dispersèrent pour se préparer à la
danse.

(La suite ait prochain nméo).


